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Synopsis

C'est l'histoire de la rencontre passionnelle entre un célèbre écrivain anglais, Lewis Lafoly, la quarantaine élégante en lassitude  et une jeune femme lumineuse, Rosenn Auroch', sur l'île Bourbon, dans l'océan indien, en 1909...

Et toujours la même chanson d'un être brillant et drôle, joli penseur et beau parleur  qui se révèle d'une "magnifique veulerie " dans la sphère intime...  Opposer la force de compassion comme seule armure...
FICHE ARTISTIQUE ET TECHNIQUE

Yvan Le Moine, réalisateur
Yvan Le Moine est né en 1959 à Nice. Après une scolarité angélique au petit séminaire St-Jean-le-Waridon à Charleville-Mézières et un échec au B.E.P.C., l’apprenti missionnaire va très vite se convertir aux délices de la laïcité : ouvrier agricole, ferrailleur, mendiant, situationniste, garçon de café, cambrioleur, mannequin junior, gigolo, fondateur et unique lecteur de la revue de critique cinématographique «Poids Plume cinéma».

A l’origine du café-théâtre le "Café d'Edgard" et du cinéma "Rivoli" à Paris, après un attentat
à la bombe dont il n’a jamais retrouvé les poseurs, il fonde l’ « Actor's Studio » à Bruxelles
en 1985 en même temps que la plus grande carterie d’Europe « Cart’s » pour payer ouvreuses et esquimaux.

Dans un bel esprit de vengeance, il étudie sur le tard à l'I.N.S.A.S et à l'I.A.D. (1985-89) en Belgique et décide définitivement de courtiser l’art du « Septième » par le biais de courts-métrages lisibles seulement en noir et blanc mais sélectionnés et primés dans de nombreux festivals du genre. Il confirme son obstination en produisant et réalisant un épisode du film à sketches « la Pureté »
dans « Les sept péchés capitaux» avec Robert Mitchum... (ouverture de la semaine de la critique / Venise 1992) 

Depuis il cumule les postes de coursier, scénariste, dialoguiste, producteur, réalisateur, créancier, rêveur, homme de ménage de ses 2 fabriques « AA Les films belges » à Bruxelles et «Artisan films» à Marseille, maquettiste et responsable du service après-vente de ses trois premiers longs métrages qui s’inscrivent dans un ambitieux projet philosophique belge, un S(c)eptique, déclinaison étoilée des 7 péchés capitaux: 

Le Nain rouge ou " La colère " avec Anita Ekberg, Jean-Yves Thual et Arnaud Chevrier…
(Quinzaine des Réalisateurs/Cannes 1998)

Vendredi ou un autre jour ou "L’orgueil" avec Philippe Nahon, Hanna Schygulla, Ornella Mutti, Alain Moraïda...(grand prix de la critique indépendante/Festival du Film de Locarno 2005)

Rosenn ou "L’envie" avec Hande Kodja,Rupert Everett, Stanislas Mehrar, Jacques Boudet,
Béatrice Dalle, Stefano Cassetti... 

Hande Kodja, Rosenn Auroch'

Après 12 ans de piano et 4 de violon, Hande Kodja multiplie les cours d’art dramatique durant son adolescence. Elle sort diplômée du Conservatoire de Paris en 2007. Elle obtient plusieurs rôles dans des courts métrages dès 2004. En 2005, elle décroche son premier rôle principal dans Meurtrières de Patrick Grandperret. Elle côtoie Dominique Blanc dans Capitaine Achab en 2006 puis, un an plus tard, joue aux côtés d’André Dussollier et de Miou Miou dans Affaire de famille de Claus Drexel. En 2010, Hande Kodja est l’actrice principale du film Marieke, Marieke de Sophie Schoukens. Elle tourne ensuite le film américain The Unlikely Girl de Wei Ling Chang. En 2013, elle était à l’affiche de One man’s Loss de Philip Sansom et Des gens qui s’embrassent de Danièle Thompson.
Cv de Hande Kodja
Rupert Everett, Lewis Lafoly

Après des études avortées dans un monastère bénédictin, Rupert Everett part à 15 ans étudier le théâtre à Londres, où il intègre par la suite la Royal Shakespeare Company. Participant à plusieurs séries télévisées, il débute au cinéma comme agent double dans le drame Another country en 1984. Il enchaîne plusieurs rôles dramatiques, notamment dans Dance with a stranger (1985) de Mike Newell et Chronique d'une mort annoncée (1986), avant d'élargir son répertoire à la comédie avec Tolérance(1989).

Dans les années 1990, la renommée de Rupert Everett s'accroît grâce à ses prestations dans The Comfort of Strangers (Etrange séduction) (1990) Paul Schrader et Prêt-à-porter(1994) de Robert Altman. C'est en 1996 qu'il obtient son premier succès populaire avec la comédie romantique My best Friend's Wedding (Le Mariage de mon meilleur ami), où il incarne l'ami homosexuel de Julia Roberts. Son charme et son flegme typiquement britanniques lui permettent d'incarner à deux reprises un aristocrate gentleman sous la direction d'Oliver Parker, dans les comédies romantiques An Ideal Husband (Un mari idéal (1999) et The Importance of Being Earnest L'Importance d'être constant (2001), toutes deux adaptées de l'oeuvre littéraire d'Oscar Wilde.

L'amitié que Rupert Everett noue avec Madonna se concrétise à l'écran dans la bluette The next best Thing (Un couple presque parfait)en 2000. Son allure anglaise distinguée l'amène également à s'illustrer dans de nombreux films d'époque tels que The Madness of King George (La Folie du roi George) (1994), Shakespeare in love (1998) et Stage beauty (2005), où il est le roi Charles II. Se tournant vers le public français, il donne la réplique à Catherine Deneuve dans la prestigieuse saga télévisée Les Liaisons dangereuses de Josée Dayan, puis partage l'affiche de la comédie People Jet set 2 (2004) aux côtés de José Garcia.

Rupert Everett s'essaie par ailleurs à l'animation, prêtant sa voix au Prince charmant de Shrek 2 (2004) et au renard du The Chronicles of Narnia : The Lion, the Witch and the Wardrobe (Le Monde de Narnia : le lion, la sorcière blanche et l'armoire magique (2005). Séducteur devant l'éternel, on le voit également semer le trouble dans le couple formé à l'écran par Tom Wilkinson et Emily Watson dans le drame Separate lies avant de rejoindre Bill Nighy et Rupert Grint au casting de Wild Target (Petits meurtres à l'Anglaise) de Jonathan Lynn. 
Stanislas Merhar

Après avoir étudié pendant cinq ans le piano à l'École Normale de Musique de Paris, Stanislas Merhar commence à travailler la dorure sur bois. En 1997, il est remarqué lors d'un casting sauvage organisé par Anne Fontainepour les besoins du film Nettoyage à sec. La cinéaste lui offre le rôle d'un jeune homme qui va semer la confusion dans un couple propriétaire d'un pressing. Jouant aux côtés de Miou-Miou et de Charles Berling, sa prestation lui vaut le César du Meilleur espoir en 1998. La même année, il intègre le casting prestigieux du téléfilm Le Comte de Monte-Cristo (où il côtoie Gérard Depardieu, Ornella Muti, Jean Rochefort, Pierre Arditi...) de Josée Dayan, une réalisatrice avec qui il travaillera à nouveau en 2001 pour Zaïde, un petit air de vengeance.

Adepte d'un cinéma d'auteur exigeant, ce comédien qui rêve d'être dirigé par Maurice Pialat apparaît tour à tour dans La Lettre (1999) de Manoel de Oliveira, Les Savates du Bon Dieu (2000) de Jean-Claude Brisseau et La Captive (id.) de Chantal Akerman. Héros du futuriste Furia (2000) d'Alexandre Aja, il tourne également en Italie, apparaissant ainsi dans I Cavalieri che fecero l'impresa (2001) de Pupi Avati et Nobel (2002) de Fabio Carpi. Aussitôt revenu en France, il devient le Adolphe (2002) de Benoît Jacquot, puis collabore à deux reprises avec Michel Deville sur Un monde presque paisible (id.) et l'adaptation de la pièce de Georges Feydeau, Un fil à la patte (2003).

Prisé par les plus grands, Stanislas Merhar n'hésite pas pour autant à donner sa chance à de jeunes réalisateurs débutants comme Andrew Litvack (Merci... Dr Rey !, 2003), Jean-Henri Roger (Code 68, 2004), Dominique Lienhard(Müetter, 2005) et Gela Babluani (L'Héritage, 2006). En 2011, après avoir tourné sous la direction de deux autres cinéastes novices, Valérie Mréjen et Bertrand Schefer, dans leur premier long En ville (2011), il retrouve la tête d'affiche d'un film de Chantal Akerman, La Folie Almayer. 

Jacques Boudet
Acteur de théâtre, Jacques Boudet connaît notamment un grand succès dans les années 80 avec Exercices de style de Queneau, dans une mise en scène de Jacques Seiler. Mais il apparaît sur grand écran dès 1971 dans la comédie La Coqueluche, et multipliera ensuite les petits rôles. On le retrouve dans plusieurs oeuvres marquantes du cinéma français, telles que L' Important c'est d'aimer de Zulawski et Une étrange affaire de Granier-Deferre. En 1984, il incarne le Duc de Guermantes dans Un amour de Swann, l'adaptation par l'Allemand Schlöndorff de l'oeuvre de Proust.

Jacques Boudet travaille avec des cinéastes aussi prestigieux que Blier, Tavernier, Lelouch ou Besson, mais c'est grâce au conteur de l'Estaque, Robert Guédiguian, qu'il accède à la notoriété. Le comédien intègre la "famille" du réalisateur marseillais dès le deuxième long-métrage de celui-ci, Rouge midi en 1983, et on retrouvera ensuite sa verve et sa bonhomie dans la quasi-totalité de ses films. Il forme ainsi avec Pascale Roberts un couple tendre et facétieux dans Marius et Jeannette et La Ville est Tranquille. Vieux loup de mer aux faux-airs de Philippe Noiret - dont il campe d'ailleurs le frère dans Père et fils de Michel Boujenah, il retrouve en 2004 son réalisateur-fétiche pour Mon père est ingénieur, dans lequel il a pour fille la muse du cinéaste, Ariane Ascaride.

En 2006, il est le sénateur mafieux s'opposant à Isabelle Huppert confrontée à L' Ivresse du pouvoir chez Claude Chabrol. Pour Olivier Nakache et Eric Toledano, il interprète le père accaparant de Jean-Paul Rouve dans Nos jours heureux, et tiendra un rôle similaire trois ans plus tard (toujours avec Rouve) dans Le Coach. Sophie Marceau fait appel à lui pour son deuxième long-métrage en tant que réalisatrice : La Disparue de Deauville (2007), puis il joue le père de la "blanche devenue noire" Agathe Cléry. Il participe à Lady Jane, nommé à l'Ours d'or de Berlin, avant d'interpréter à nouveau un père : celui de Jacques Gamblin dans Le Nom des gens de Michel Leclerc. 

Firmine Richard

D'origine guadeloupéenne, Firmine Richard se dirige vers le cinéma par hasard. C'est Coline Serreau qui lui met le pied à l'étrier en 1989, en lui offrant le rôle principal de la comédie Romuald et Juliette aux côtés de Daniel Auteuil. Elle joue par la suite dans Valse d'amour de Dino Risi et tient de petits rôles dans Elisa de Jean Becker ou encore Une pour toutes de Claude Lelouch. En 2002, elle est l'une des 8 femmes de François Ozon, aux côtés d’un grand nombre d’actrices françaises des plus populaires, telles que Catherine Deneuve, Isabelle Huppert, Emmanuelle Béart ou Fanny Ardant. 

Firmine Richard poursuit sa carrière en campant des seconds rôles dans des films à succès, appartenant la plupart du temps au genre cinématographique comique : 3 Zéros de Fabien Onteniente en 2003, Pédale dure de Gabriel Aghion en 2004, Les Parrains de Frédéric Forestier en 2005 ou Vous êtes de la police ? de Romuald Beugnon en 2007. Les projets auxquels elle prend part sont souvent des succès commerciaux, comme en témoigne encore Ensemble, c'est tout (2007), film mis en scène par Claude Berri, dans lequel elle donne la réplique à Guillaume Canet et Audrey Tautou. L'actrice alterne les genres en participant au film policier La Disparue de Deauville, une première réalisation signée Sophie Marceau.

Firmine Richard donne également sa chance au comédien Lucien Jean-Baptiste, en acceptant de tourner dans son premier film, la comédie La Première étoile, en 2009. L'année d'après, Philippe Locquet lui offre le rôle principal de sa singulière et vivante chronique familiale, Je vous aime très beaucoup, puis l'actrice donne son joli timbre de voix au film d'animation deMichel Ocelot, Les Contes de la nuit. Férue de beaux projets avant tout, elle continue de tourner dans des premiers films, à l'image d'Un baiser papillon, de l'actrice Karine Silla en 2011, et des Tribulations d'une caissière de Pierre Rambaldil'année suivante. Présente à la télévision en 2012, dans la série Famille d'accueil, elle trouve encore le temps de faire partie d'une impressionnante bande de copines de cinéma (Catherine Frot, Mathilde Seigner et Laurence Arne) dans Bowling. 

Producteur : Yvan Le Moine
Producteurs délégués: AA Les Films Belges - Yvan Le Moine (Belgique /Belgium) 
Artisan Films - Laurence Castermans (France)
Coproductions :

- Vivi Films - Viviane Vanfleteren (Belgique)
- Luna Blue Film - Serge Kestemont (Belgique)
- Tax Shelter BNP Paribas Fortis Film Fund (Belgique)
- Tax Shelter Mollywood (Belgique)
- Tax Shelter Vincent Cortembos Sprl (Belgique)
- Visual Factory Limited - Igor Sekulic (Grande - Bretagne)
- Classic Films - Amedeo Pagani (Italie)
Direction de production: Shu Aïello


Producteur exécutif Ile de la réunion: Fred Eyriey-Lithops Film


Producteur exécutif Belgique: Serge Kestemont - Luna Blue Film
Durée : (±) 1h40mn
Format : 35mm / SCOPE
Format de projection : 35mm ou DCP
Site du film: http://www.rosennlefilm.com
Scénario: Yvan Le Moine - Librement inspiré du roman de Jean De Kerlecq :"Rosenn"
Interprétation :

Hande Kodja, Rupert Everett, Stanislas Merhar, Jacques Boudet, Béatrice Dalle, Stéfano Cassetti, Firmine Richard, Eric De Staercke, Georgette Elise, Manuele Servais, Juliette Grégoire,
avec la voix de Michael Lonsdale / with Michael Lonsdale's voice

Casting: Patrick Hella
Réalisation: Yvan Le Moine
Assistants : Lionel Smila (Ile de la Réunion) et Christophe Verdonck (Belgique)
Machinistes : Arnaud Tranchant, Pierrick Novel
Chef électricien:Wim Temmerman
Image : Danny Elsen(Ile de la Réunion/Champsaur)
Cadre : Jan Dellaert (Ile de la Réunion)
Image :Michel Baudour (Belgique)
Son : Jean-François Priester
Scriptes : Katia Palmier (Ile de la Réunion) et Morgane Mingers (Belgique)
Décors : Philippe Graff
Accessoiriste : Olivier Mehari
Costumes : Claire Dubien
Maquillage : Karine Gatibelza
Coiffure : Joanna Ripouteau
Montage image : Lenka Fillnerova
Création sonore :Srdjan Kurpjel
Mixage: Gareth Llewellyn
Musique : Simon Thierrée
Thème de Rosenn: Hugo Lippens
Entretien avec Yvan Le Moine

A propos de Rosenn....
La genèse de ce film s'inscrit dans la lignée d’un S(c)eptique (ce choix d’un nom générique suinte le doute comme un clin d’œil aux diptyques, trilogies et autres décalogues de certains confrères) 

que j’ai entrepris il y a une quinzaine d’années avec « les sept péchés capitaux » . 

Il illustre ici avec  Rosenn , l’envie, et fait suite au Nain rouge qui portait la colère  

quand Vendredi ou un autre jour  déclinait l'orgueil. 

Rosenn raconte l’histoire d'un écrivain en lassitude qui fait villégiature sur une île de l’océan indien 

pour se reposer d’une vie citadine étirée en  vaines mondanités. Il séduit une jeune fille lumineuse par quelques mensonges formidablement sincères au départ et finit par tomber véritablement en amour devant tant de grâce ! 

Évidemment quand il apprend qu'il va devenir père, il prend la fuite…

Au-delà de l'histoire d'apparence classique tant dans sa  forme qu’en contenu, Rosenn souligne une constante : celle d’une réelle dichotomie entre les actes et les discours éclairés d'une personne qui se meut dans la sphère publique pour mieux cacher l’obscurantisme de sa vie privée (illustrée ici par le personnage de Lewis Lafoly). Un être aux discours brillants et plein d'humour en société qui se retrouve lâche et pitoyable dans l’intimité. Les idées libérales aux  reflets contraires des décisions  privées…

J'avais en écho l'affaire DSK quand j'écrivais les dernières versions du scénario. Souvent en effet les indignations collectives sont plus « faciles » à porter que les examens personnels. Dénoncer les agissements du collectif permet aussi de fuir les zones d'ombre de ses propres turpitudes. Mon travail à toujours été de sonder la nature humaine avant de l’ouvrir aux responsabilités sociétales (les autres c’est nous et leurs travers sont nos propres défauts…). Alors combattre sans cesse les idées reçues, les postures de bienséance et les dogmes creux….

On est donc ici dans une histoire plus universelle qu'il n’y parait et loin d’une simple romance en trio amoureux. Pourtant dans sa forme Rosenn est à contre-courant d'un certain cinéma réalité 

en vogue dans la nouvelle « nouvelle vague française »  Il est sans doute aussi moins accrocheur, 

et moins fantasmatique que mes précédents films. Mais il est aussi plus vrai, plus profond, 

plus simple...Sans jamais, j’espère, être mièvre.

A propos des personnages....

Le personnage de Rosenn est une belle âme lumineuse, c'est une femme sincère et droite qui est paisible avec elle-même. Si elle a été trompée, elle garde une véritable force d'innocence et de compassion. Et sa seule révolte sera de frapper avec rage le corps de Lewis Lafoly quand il meurt sans lui avoir donné les clefs pour retrouver ce qu’elle attend. Pour autant elle n'est jamais dans le sacrifice.

Mon objectif était d'en faire un personnage plus fort que toutes les modernités d'apparences 

et qui dégaine toujours « des allers de l’avant généreux »  plutôt que des colères ou des vengeances en réponse aux déceptions, douleurs et désillusions qui l’assaillent. Peut-être cette force que nous recherchons tous quelque part dans une quête du zen finalement très New-Age !

Mon choix s'est porté sur Hande Kodja pour interpréter Rosenn car la simplicité de son visage illustre sa beauté intérieure et la douceur du personnage, sans pour autant en faire un être naïf. 

Sa présence à l'écran est forte, tout en intériorité. Son jeu est plus dans l'être que dans le paraître. Hande n'a jamais été dans la séduction consensuelle, attitude que certaines actrices peuvent avoir avec leur « entourage ». Elle est intelligente et intègre et sa propre intégrité s’est confondue magiquement à Rosenn.  

Le personnage de Lewis Lafoly est drôle et brillant, joli penseur et beau parleur mais qui s'avère être une magnifique « ordure » dans la sphère intime. Son amour pour Rosenn est pourtant sincère aux premières heures mais la superbe force morale de Rosenn finit aussi par l’effrayer. 

Il n’est pas capable de s’y mesurer et préfère fuir la relation qui le met face à ses propres lâchetés. Il choisit de garder le seul souvenir de la passion juvénile mais vivre et aimer au quotidien en adulte responsable, il en est bien incapable, pas plus qu'avec sa propre épouse qui semblable à Rosenn a dû beaucoup et toujours lui pardonner ses nombreuses infidélités.

Je devais faire le film avec Willem Dafoe, mais il  reportait sans cesse le tournage à cause d’une pièce de Bob Wilsonn qui se prolongeait toujours. Quand on m'a dit qu'il y avait une possibilité d’embarquer Rupert Everett dans l’aventure, j'ai regardé tous ses films et apprécié beaucoup 

de ses rôles, j'ai également vu certaines interviews où son intelligence et sa manière d'être m'a plu et correspondait au personnage. Il m'a par ailleurs beaucoup aidé à porter le projet à bon port,

tout en acceptant de jouer en français dans une langue qui n'est pas la sienne…

A propos du tournage à l'île de la Réunion....
C'est une île que je connais bien car j'y avais déjà tourné Vendredi ou un autre jour. L'accueil y est toujours aussi généreux, les équipes là-bas ressemblent aux équipes belges, faites de bel artisanat et d’humilité. Le film devait se faire en Bretagne mais je n'ai pas reçu l'aide au tournage de cette région.  La Réunion offrait des paysages semblables et au-delà même dans son coté sauvage. 

Le fait de tourner là-bas a permis d'introduire également un regard social qui m'intéressait particulièrement après « vendredi ou un autre jour » : le rapport aux noirs aux premiers temps de l’abolition…

Malgré de grandes restrictions financières dues à la défection d'un investisseur, le tournage s’est  magnifiquement bien passé sans un seul jour de dépassement. Pour moi, c'est important que chaque plan, chaque séquence soient minutieusement réfléchis mais je rappelle toujours pourtant aux équipes que ce n'est 'que du cinéma'. J'essaie d'introduire cette notion d'humour et de plaisir en évitant les conflits, les rapports de force et tout ce qui peut rappeler la mauvaise odeur de l’âme. J'ai mis beaucoup de temps et de travail dans ce film (trop sans doute, 8 années dont 1 année en postproduction !) mais cela me permet de répéter aussi à l’infini : « heureusement que c’est dur de faire des films, parce que si en plus c’était facile, ça serait vraiment « dégueulasse !!! »
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